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C’est avec un certain dédain que les adultes considèrent ce qu’on appelle, 

improprement d’ailleurs, les contes de fées, qui sont en réalité des histoires 

merveilleuses. Mais depuis plusieurs siècles, les enfants sont des amateurs 

passionnés de ces histoires.

Ce sont les enfants qui ont raison. Le professeur Bruno Bettelheim, célèbre 

psychanalyste et pédagogue, a justifié avec preuves à l’appui le rôle et 

l’influence bénéfique de ces histoires merveilleuses sur l’équilibre mental et 

le comportement des enfants et des adolescents: elles ne sont pas, comme le 

prétendent à tort les réalistes, des contes dignes tout au plus des nourrices ou 

de vieilles bonnes femmes radoteuses.

Il faut remarquer aussi que, dans tous les pays et dans toutes les civilisations, 

on raconte aux enfants –et même aux adultes– des histoires merveilleuses, 

et ce depuis les temps les plus anciens. Grâce à ces histoires, on apprend 

aisément la géographie et les mœurs des hommes de pays qui paraissent diffé-


rents, ce qui est la meilleure méthode pour abolir les préjugés et les racismes.

Ces histoires permettent de pénétrer dans le domaine du merveilleux où 

tous les songes et les espoirs sont permis, ce domaine où l’on parle un langage 

symbolique, seule langue universelle que l’humanité ait jamais élaborée, 

identique pour toutes les civilisations et pour toutes les époques.

Mais pour parcourir ce merveilleux domaine, il ne faut pas se contenter 

de relire et de redire les contes les plus célèbres en France, ceux de Perrault 

et ceux de Mmed’Aulnoy. On peut, grâce aux recherches et aux travaux des 

folkloristes, retrouver les histoires merveilleuses de tous les pays. C’est un 

véritable trésor que l’on découvrira avec émerveillement.

Philippe Soupault









 









 


À l’intention des lecteurs

Il était une fois… Ces quatre mots sont toujours la clef qui ouvre le jardin des 

contes où nous pouvons enfin, à l’abri des tyranniques réalités, retrouver nos 

désirs satisfaits et des joies sans rançon.

Ces histoires de tous les temps et de tous les pays, choisies parmi des 

milliers, ont été présentées le plus simplement possible. Toute littérature a 

été écartée, ainsi que ces enjolivements qui souvent, avec une naïveté feinte, 

risquent de fausser l’esprit véritable de ces histoires et de détourner l’atten-


tion. D’autre part, elles ont été rédigées dans l’espoir qu’elles seront lues à 

haute voix. On imagine volontiers qu’au lieu de se grouper autour d’un poste 

de télévision des auditeurs écoutent le lecteur lisant ces récits comme s’il 

invitait ses proches à partir pour un voyage, un rêve, une exploration.

Délibérément ont été mis de côté les contes trop connus qui ont été en 

quelque sorte déformés par l’usage et qui, s’ils ont gardé tout leur prestige, 

ont perdu de leur fraîcheur et de leur puissance.

Les érudits ont déjà détruit cette singulière erreur.

Le domaine du rêve est trop vaste, son exploration est trop inévitable depuis 

que l’homme pense et se souvient pour que nous puissions le supprimer de 

notre existence ou, ce qui revient au même, l’ignorer.

Il faut souhaiter, et tous les éducateurs ainsi que les poètes approuve-


ront ce souhait, que les hommes se retrouvent dans cette atmosphère où ils 

réussissent à s’élever au-dessus du quotidien. Car le merveilleux demeure un 

espoir. Nous ne sommes jamais tellement sûrs que tout ce qui se passe dans 

les contes soit absolument impossible.

Toutes les aventures de ces histoires sont convaincantes. Tout ce qui paraît 

impossible d’abord est souhaitable. Nous aimerions vivre comme ces héros, 

et nos rêves du sommeil ou ceux de la veille nous en accordent le pouvoir. 

Nous sommes au départ transportés dans un univers magique sans qu’il nous 

soit demandé de renoncer à nos habitudes et à nos liens avec le présent. Et, 
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[image: ] cependant, il y a au fond de chaque homme (plaignons ceux qui croient le 

contraire et agissent en conséquence) une nécessité de l’insolite. Une histoire 

qui ne rappellerait que les réalités banales, ce qu’on a appelé les tranches de 

vie, n’aurait sur l’esprit qu’un faible pouvoir. Ces exemples sont des occasions 

de s’évader, mais sans perdre pied. Il est facile de constater, si l’on accepte de 

lire ces histoires en toute bonne foi, qu’elles apportent à l’esprit une nourri-


ture nécessaire essentielle.

Mais qu’on ne s’inquiète pas, ces histoires n’ont pas été choisies pour illus-


trer une théorie philosophique, sociologique ou ethnologique, mais pour 

permettre d’ouvrir de nouvelles allées conduisant à l’immense domaine du 

merveilleux, aux frontières du royaume du rêve.

Ce recueil a été composé pour plaire, pour séduire, pour charmer. On 

aimerait que les lecteurs éprouvent en le lisant un aussi grand plaisir, une 

aussi grande joie, un aussi persistant émerveillement que ceux qu’on a éprou-


vés en choisissant ces merveilleuses histoires merveilleuses…
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Australie

C’est parce qu’il ne pouvait plus accepter la méchanceté des hommes que le 

plus puissant des sorciers avait quitté son pays pour aller vivre sur le sommet 

d’une haute montagne. Dès son départ, toutes les fleurs des prairies, celles 

qui poussent sur les collines et dans les bois, celles qui fleurissent au bord 

des rivières, des lacs et des mers, se fanèrent et moururent. Pas une seule ne 

survécut. Et le pays devint un désert car, après la mort des fleurs, les oiseaux, 

les papillons, les abeilles, tous les insectes avaient fui. Les plus vieux habitants 

disaient aux petits enfants la beauté des fleurs et des insectes, mais les enfants 

ne voulaient pas les croire.

—  Ce ne sont que des histoires, disaient-ils.

Seul le fils d’une pauvre veuve croyait qu’il existait encore des fleurs et des 

insectes. Et, quand sa mère se taisait, il réclamait encore une autre histoire, 

car il voulait toujours entendre parler de la beauté des fleurs.

—  Ah ! se dit-il, quand je serai grand, j’irai trouver le grand sorcier pour lui 

demander de nous redonner les fleurs.

Quand il fut arrivé à l’âge d’homme, sa passion pour les fleurs avait encore 

grandi. Alors, il alla trouver sa mère et lui dit:

— Je vais partir pour trouver le grand sorcier et lui demander de nous 

redonner les fleurs.

Sa mère, d’abord, refusa de le croire.

—  Mon fils ! s’écria-t-elle, ce que je t’ai raconté n’était que des histoires. J’ai 

entendu ma mère les raconter, parce qu’elle les avait entendu raconter par sa 

mère. Mais il ne faut pas croire à ces histoires ! Les fleurs n’ont probablement 

jamais existé. Et, quant au sorcier, jamais personne ne pourra le retrouver. La 

montagne où il vit est la plus haute de toutes les montagnes.

Mais le jeune homme ne l’écouta même pas et, un beau matin, il partit. Les 

gens du pays le virent s’éloigner en souriant ironiquement.

—  Quel fou ! dirent-ils. Il faut être fou pour croire à ces histoires !
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X

Le jeune homme se dirigea vers le nord. Il marcha longtemps, longtemps. Il 

arriva enfin au pied d’une montagne, si haute, si haute que son sommet était 

invisible.

Courageusement il tourna autour de la montagne, mais il ne vit aucun 

sentier, rien que des rochers. Trois fois, il tourna autour de la montagne.

— Il faut, se dit-il, que je découvre le chemin que le sorcier a suivi pour 

atteindre le sommet.

Après avoir cherché longtemps, il finit par découvrir une petite marche et, 

plus haut, il aperçut une autre petite marche et, quand il leva les yeux vers le 

sommet de la montagne, il aperçut un escalier. Et il grimpa, grimpa, grimpa, 

sans jamais se retourner pour ne pas avoir le vertige.

À la fin du premier jour, le sommet de la montagne n’était même pas visible. 

Le deuxième et le troisième jour non plus. Il commençait à se décourager 

quand, le quatrième jour, il se rendit compte tout d’un coup que le sommet était 

tout proche et, à la tombée de la nuit, il réussit à l’atteindre. Près des rochers, 

il aperçut une source. Assoiffé, il se pencha pour boire un peu d’eau. À peine 

y avait-il trempé ses lèvres que toute sa fatigue disparut. Il se sentit rafraîchi 

et plus fort que jamais. À ce moment, il entendit une voix qui lui demandait ce 

qu’il était venu chercher.

—  Je suis venu, répondit-il, pour demander au grand sorcier de nous redon-


ner les fleurs et les insectes. Un pays sans fleurs, sans oiseaux et sans abeilles, 

est triste et sans joie. Je suis sûr que les gens de mon pays cesseraient d’être 

méchants, si le sorcier leur redonnait les fleurs.

Alors, le jeune homme fut soulevé par des mains invisibles. Doucement, il fut 

porté vers la région des fleurs éternelles, et les mains invisibles le déposèrent 

sur le sol au milieu d’un tapis de fleurs de toutes les couleurs. Le jeune homme 

ne pouvait en croire ses yeux. Jamais il n’avait imaginé que les fleurs puissent 

être aussi belles ! Un parfum délicieux flottait dans l’air, et les rayons du soleil 

dansaient sur le sol multicolore comme des milliers et des milliers d’arcs-en-

ciel. La joie du jeune homme fut si grande, si grande qu’il se mit à pleurer.

De nouveau, il entendit la voix qui lui dit de cueillir toutes les fleurs qu’il 

préférait. Il en cueillit de toutes les couleurs. Quand il en eut plein les bras, les 

mains invisibles le conduisirent doucement au sommet de la montagne.

Alors, la voix lui dit:

—  Rapporte ces fleurs dans ton pays qui, désormais, à cause de ta foi et de 

ton courage, ne sera plus jamais sans fleurs. Il y en aura pour toutes les régions. 

Les vents du nord, de l’est, du sud et de l’ouest leur apporteront la pluie qui 

sera leur nourriture, et les abeilles vous donneront le miel qu’elles cherchent 

dans les fleurs.
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X

Le jeune homme la remercia et commença aussitôt la descente de la 

montagne qui, malgré la quantité de fleurs qu’il portait, lui parut bien plus 

facile que la montée. Quand il revint dans son pays, les habitants, en aperce-


vant les fleurs et en respirant leur parfum, ne voulurent pas croire à leur 

bonheur. Puis, quand ils surent qu’ils ne rêvaient pas, ils dirent:

—  Ah ! Nous savions bien que les fleurs existaient et que ce n’étaient pas des 

histoires inventées par nos ancêtres.

Et leur pays redevint un grand jardin. Sur les collines, dans les vallées, 

près des rivières, des lacs et de la mer, dans les bois, dans les champs et dans 

toutes les prairies, les fleurs se multiplièrent. Tantôt c’était le vent du nord 

qui amenait la pluie, tantôt le vent du sud, de l’est ou de l’ouest. Les oiseaux 

revinrent, ainsi que les papillons et tous les insectes, et surtout les abeilles. 

Désormais, les gens purent manger du miel, et la joie revint sur la terre.

Quand les hommes virent leur terre transformée grâce au jeune homme qui 

avait osé ce que personne n’avait cru possible, ils lui demandèrent d’être leur 

roi. Il accepta et il devint un roi bon, courageux et intelligent.

— Rappelons-nous, disait-il, que c’était la méchanceté des hommes qui 

avait entraîné la disparition des fleurs de notre pays.

Et, comme personne ne voulait recommencer à habiter un désert et à être 

privé de miel, chacun s’efforça désormais d’être aussi bon que possible pour 

ne pas fâcher le grand sorcier.
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République tchèque

Restée veuve avec deux filles, une paysanne vivait dans les environs de Prague. 

L’aînée se nommait Dobromila ; la seconde s’appelait Dorota. Cette paysanne 

adorait sa plus jeune fille, mais elle avait Dobromila en horreur, peut-être parce 

que celle-ci était aussi belle que sa sœur était laide. Ainsi sont parfois les mères.

La bonne Dobromila ignorait qu’elle était jolie et ne pouvait s’expliquer 

pourquoi sa mère se mettait en colère lorsqu’elle la voyait. C’était la pauvre 

Dobromila qui faisait tout dans la maison: balayer, cuisiner, laver, coudre, filer, 

tisser, tondre l’herbe, soigner la vache. Dorota, par contre, vivait comme une 

princesse et ne faisait jamais rien. Dobromila travaillait toujours avec courage 

et recevait les reproches et les coups sans protester.

« Les voilà grandes toutes les deux », pensait la paysanne. « Les préten-


dants viendront bientôt ; ils refuseront ma fille cadette quand ils verront cette 

méchante Dobromila qui fait exprès d’embellir chaque jour un peu plus pour 

me contrarier. Il faut que je m’en débarrasse à n’importe quel prix. »

Après une tempête de neige, un jour de janvier, Dorota eut envie de violettes. 

Elle dit à sa sœur:

—  Dobromila, va dans les bois cueillir un bouquet de violettes.

—  Mais, ma sœur, a-t-on jamais vu des violettes sous la neige ?

—  Tais-toi, pauvre idiote, reprit sa sœur, fais ce que je te dis. Si tu ne veux 

pas aller dans les bois pour cueillir des violettes, je te battrai.

La mère donna raison à sa plus jeune fille, prit Dobromila par le bras, la jeta 

dehors et ferma la porte à double tour.

X

Dobromila pleurait à chaudes larmes. La neige recouvrait la terre. On ne 

pouvait même plus voir un sentier. La pauvre enfant perdit son chemin. La 

faim la torturait, le froid la faisait grelotter. Mais elle marchait, marchait…
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[image: ]Tout à coup, elle aperçut une grande lueur au sommet d’une colline. Elle 

reprit espoir ; elle monta, monta et arriva enfin près de la lueur. Les flammes 

d’un grand feu montaient vers le ciel ; autour du feu, il y avait douze pierres 

et sur chaque pierre était assis un homme immobile, enveloppé d’un épais 

manteau, la tête couverte d’un capuchon. Trois de ces manteaux étaient blancs 

comme la neige, trois étaient verts comme l’herbe, trois étaient blonds comme 

les blés, trois étaient violets comme des grappes de raisin. Les douze hommes 

qui regardaient les flammes en silence étaient les douze mois de l’année.

Dobromila reconnut Janvier à sa longue barbe blanche. Il tenait un gros 

bâton à la main. La pauvre fille était terrifiée ; elle s’approcha et, d’une voix 

très douce, elle dit:

—  Mes bons messieurs, voulez-vous me permettre de me chauffer à votre 

feu ? Je suis morte de froid.

Janvier hocha la tête:

— Pourquoi es-tu venue jusqu’ici, ma petite fille ? Que viens-tu chercher 

chez nous ?

—  Je viens chercher des violettes, répondit simplement Dobromila.

—  Tu sais pourtant bien que ce n’est pas la saison, répondit Janvier: il n’y a 

jamais de violettes sous la neige.

—  Je le sais bien, répliqua tristement Dobromila ; mais ma sœur et ma mère 

me battront si je ne rapporte pas un bouquet de violettes. Mes bons messieurs, 

dites-moi, par pitié, où je puis en trouver.

Le vieux Janvier se leva et, s’adressant à un jeune homme dont la tête était 

couverte d’un capuchon vert:

—  Mon frère Mars, dit-il en lui passant le bâton, cela te regarde.

Mars se leva et remua le feu avec le bâton. Une grande flamme s’éleva ; la 

neige disparut, les bourgeons éclatèrent, l’herbe verdit dans les prairies, les 

fleurs s’épanouirent, et le parfum des violettes annonça le printemps.

—  Dépêche-toi, ma petite fille, cueille vite tes violettes ! dit Mars.

Dobromila en fit un gros bouquet, remercia les douze mois et revint en 

courant chez sa mère. L’odeur des violettes embauma la maison, et sa mère et 

sa sœur furent bien étonnées.

—  Où as-tu pu trouver ces fleurs ? demanda Dorota.

—  Au sommet de la montagne, répondit sa sœur.

Dorota épingla le bouquet à sa ceinture, et ne dit même pas merci.

X

Le lendemain, la méchante sœur déclara qu’elle avait envie de manger des 

fraises.

—  Va me chercher des fraises dans les bois, ordonna-t-elle à sa sœur.

—  Mais, ma sœur, as-tu jamais trouvé des fraises sous la neige ?
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—  Tais-toi, pauvre imbécile, fais ce que je te dis. Si tu ne veux pas aller dans 

les bois et si tu ne me rapportes pas un panier de fraises, je te battrai.

La mère donna raison à sa plus jeune fille, prit Dobromila par le bras, la jeta 

dehors et ferma la porte à double tour.

Dobromila obéit en pleurant. Elle marcha, marcha… Tout à coup, elle aperçut 

la lumière qu’elle avait vue la veille et arriva tout près du feu, tremblante et 

grelottante.

Les douze mois étaient toujours à leur place, immobiles et silencieux.

—  Mes bons messieurs, permettez-moi de me chauffer à votre feu. Je suis 

presque morte de froid.

—  Pourquoi reviens-tu, demanda Janvier, que viens-tu chercher ?

—  Je cherche des fraises, répondit-elle à mi-voix.

—  Tu sais bien que ce n’est pas la saison des fraises, répondit Janvier, on ne 

saurait trouver de fraises sous la neige.

— Je le sais bien, répliqua tristement Dobromila, mais ma mère et ma 

sœur me battront si je n’en rapporte pas plein ce panier. Mes bons messieurs, 

dites-moi, par pitié, où je puis en trouver.

Janvier se leva et, s’adressant à un homme dont la tête était couverte d’un 

capuchon blond comme les blés, lui passa son bâton.

—  Mon frère Juin, dit-il, cela te regarde.

Juin se leva et remua le feu avec le bâton. Une grande flamme s’éleva ; la 

neige disparut, les arbres se couvrirent de feuilles, les oiseaux se mirent à 

chanter, les buissons fleurirent et dans l’herbe apparurent des milliers de 

petites fraises.

—  Dépêche-toi, mon enfant, dit Juin. Va vite cueillir tes fraises !

Dobromila en remplit son panier, remercia les douze mois et revint en 

courant chez sa mère.

L’odeur des fraises embaumait la maison, et sa mère et sa sœur furent bien 

étonnées.

—  Où as-tu trouvé ces petites fraises ? demanda Dorota d’un ton méprisant.

—  Dans le bois, au sommet de la montagne, répondit sa sœur.

Dorota mangea les fraises et ne lui dit même pas merci.

X

Le lendemain la méchante sœur déclara qu’elle avait envie de pommes 

rouges. Mêmes menaces, mêmes injures, mêmes violences. Dobromila courut 

à la montagne et elle fut assez heureuse pour retrouver les douze mois qui se 

chauffaient, immobiles et silencieux.

—  C’est encore toi, ma petite fille ? dit le vieux Janvier.

Et Dobromila lui raconta en pleurant que, si elle ne rapportait pas des 

pommes rouges, sa mère et sa sœur la battraient.
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Le bon Janvier passa son bâton à un homme à la barbe grise, dont la tête 

était couverte d’un capuchon violet.

—  Frère Septembre, dit-il, cela te regarde.

Septembre se leva et remua le feu avec le bâton. Une grande flamme s’éleva ; 

la neige disparut. Des arbres, quelques feuilles jaunies tombèrent une à une. 

Dobromila aperçut un pommier où mûrissaient des fruits rouges.

—  Dépêche-toi, ma petite fille, dit Septembre. Secoue l’arbre et ramasse tes 

pommes.

Dobromila secoua le pommier, ramassa deux pommes, remercia les douze 

mois et courut toute joyeuse chez sa mère.

—  Pourquoi apportes-tu seulement deux pommes ? s’écria Dorota. Tu as 

sûrement mangé les autres.

Et elle frappa sa sœur qui se sauva en pleurant. La méchante fille goûta une 

des deux pommes: elle n’avait jamais rien mangé d’aussi délicieux. Sa mère fut 

du même avis.

—  Ma mère, dit Dorota, donne-moi ma pelisse. J’irai dans les bois, je trouve-


rai le pommier, je le secouerai si bien que toutes les pommes seront à nous.

Dorota s’enveloppa dans sa pelisse et courut vers la montagne.

X

Tout était couvert de neige. Après avoir marché longtemps, elle aperçut une 

lueur au sommet de la montagne. Elle courut et trouva les douze mois, tous 

immobiles et silencieux. Sans leur en demander la permission, elle s’approcha 

du feu.

—  Que viens-tu faire ici ? demanda le vieux Janvier.

— Est-ce que cela te regarde, vieux fou ? répondit Dorota. Tu n’as pas 

besoin de savoir d’où je viens ni où je vais.

Janvier leva son bâton au-dessus de sa tête. Brusquement, le ciel s’obs-


curcit, la neige tomba, le vent souffla. Dorota voulut revenir sur ses pas mais 

s’égara. La neige tomba plus fort, le vent souffla en rafales. Elle appela sa mère 

et maudit sa sœur. Dorota tomba ; bientôt elle fut recouverte de neige.

Les heures passaient, Dorota ne revenait pas.

—  Il faut que je retrouve ma fille, dit la mère. Et elle prit sa pelisse et son 

capuchon ; elle courut à la montagne.

Tout était couvert de neige.

Dobromila attendit toute la nuit le retour de sa mère et de sa sœur. Elles ne 

revinrent jamais.

Ce ne fut qu’au printemps qu’un berger retrouva les deux cadavres dans les 

bois.

Dobromila resta seule maîtresse de la maison, de la vache et du jardin. Elle 

fut bientôt mariée. Les douze mois n’abandonnèrent plus jamais leur protégée.
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Laponie (Scandinavie)

Le souverain d’un grand pays du Nord avait une fille si belle qu’il suffisait de 

la regarder pour en tomber amoureux. Lorsqu’elle fut en âge de se marier, son 

père fit proclamer sur toute la surface de la terre que seul celui qui réussirait 

à lui apporter une étoile épouserait sa fille, mais que celui qui aurait affirmé 

qu’il s’emparerait d’une étoile sans pouvoir tenir sa promesse serait mis à 

mort.

Personne ne se présenta d’abord pour tenter cet exploit. Mais, un jour, la 

proclamation fut connue dans la lointaine Laponie, et un Lapon se vanta de 

pouvoir s’emparer d’une étoile.

Il se mit donc en route et après avoir longtemps marché et escaladé les 

montagnes les plus élevées, il comprit que la tâche était vraiment trop difficile.

Un soir, arrivé au sommet de la plus haute montagne, il tenta un dernier 

effort pour saisir une étoile, mais ce fut en vain.

Il finit par désespérer de jamais réussir et s’assit en songeant à son triste 

sort.

X

À ce moment, un étranger s’approcha de lui et lui demanda:

—  Pourquoi es-tu triste ? As-tu perdu quelque chose ?

— Comment ne serais-je pas triste, puisque je viens de me condamner 

à mort par orgueil. Je me suis vanté de pouvoir m’emparer d’une étoile ; je 

croyais réussir en grimpant jusqu’au sommet de la plus haute montagne, mais 

je me suis bien trompé ! Non seulement je n’épouserai pas la fille du roi, mais 

je dois aussi mourir !

L’étranger dit:

—  Grimpe sur mon dos, mais souviens-toi que lorsque nous nous élèverons 

dans les airs, tu ne dois jamais regarder la terre.
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[image: ]Ils s’envolèrent comme des oiseaux. Au bout d’un certain temps, alors que le 

Lapon commençait à se sentir fatigué, l’étranger dit:

—  Regarde au-dessus de toi !

Le Lapon leva les yeux et vit que les étoiles étaient maintenant à la portée 

de sa main.

—  Prends-en une ; mais dépêche-toi !

Le Lapon saisit une étoile. Dès qu’il l’eut prise, l’étranger disparut et le 

Lapon resta suspendu dans les airs. Il songea:

—  L’étoile est maintenant entre mes mains, mais elle ne me procure que de 

la peine.

Le vent le balançait dans tous les sens, mais il ne lâcha pas prise. À la fin, un 

coup de vent le fit tomber sur la terre.

Il atterrit sur un tapis de mousse. Il s’y enfonça jusqu’à la taille. Il mit l’étoile 

dans sa poche et se mit en route.

X

Il aperçut bientôt trois hommes en train de se quereller. S’étant approché 

d’eux, il leur demanda:

—  Pourquoi vous querellez-vous ?

— Nous sommes trois frères, répondirent-ils ; notre père qui vient de 

mourir ne nous a laissé qu’un bonnet et nous ne savons comment partager 

son héritage. Chacun de nous le convoite. Or, si l’un de nous le prend, les deux 

autres n’auront rien.

—  Je suis bien étonné, dit le Lapon, de voir trois frères se disputer pour si 

peu de chose.

— C’est que vous ignorez le pouvoir de notre bonnet : ce bonnet rend 

invisible celui qui le porte, il est donc plus précieux que toutes les richesses de 

la terre.

—  Puis-je le voir ? demanda le Lapon.

Ils le lui montrèrent. Le Lapon prit le bonnet dans ses mains et l’examina, 

mais comme il fit le geste de s’en coiffer, les trois frères s’écrièrent:

—  Attention ! Si vous vous coiffez du bonnet, nous ne vous verrons plus !

—  N’ayez pas peur ! Je ne le garderai pas longtemps sur ma tête. Ce bonnet 

vaut-il vraiment une querelle ? Permettez-moi de vérifier l’exactitude de vos 

dires.

Dès qu’il eut coiffé le bonnet magique, le Lapon disparut et continua son 

chemin, et les trois frères se dirent:

—  Eh bien, puisque nous n’avons plus de bonnet, inutile de nous disputer, 

soyons bons amis et vivons en paix.

X
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Le Lapon, protégé par son bonnet, se prépara à aller trouver le roi. Il était 

sans inquiétude, car il savait maintenant que personne ne pouvait lui prendre 

son étoile. Il marcha, marcha, quand un jour, il entendit des cris. Il vit trois 

hommes qui se querellaient. Il retira son bonnet et s’approcha:

—  Qui êtes-vous et pourquoi cette querelle ? leur demanda-t-il.

—  Nous sommes trois frères, dirent-ils, et notre père, qui vient de mourir, 

nous a laissé en héritage une paire de bottes. Ce ne sont pas des bottes 

ordinaires, car il suffit de les tourner vers la gauche pour qu’elles se mettent 

en marche toutes seules.

—  Puis-je les voir ?

Les frères lui apportèrent les bottes, et le Lapon les examina avec soin. Les 

trois hommes lui laissèrent le temps de les essayer. Alors le Lapon se coiffa du 

bonnet qui rend invisible et disparut.

Les trois hommes se réconcilièrent comme les premiers, tandis que notre 

héros ne tarda pas à rencontrer de nouveau trois hommes qui se querellaient.

—  Qui êtes-vous et pourquoi cette querelle ?

—  Nous sommes trois frères qui venons d’enterrer notre père. Il ne nous 

a laissé ni argent ni propriété ; seul son bâton nous reste. Ce bâton n’est pas 

un bâton comme les autres: si vous le plantez la tête en bas au cours d’une 

bataille, pas un homme de votre armée ne sera tué, tandis que vos ennemis 

seront anéantis par la peste.

Le Lapon demanda à voir le bâton. Dès qu’il l’eut entre les mains, il se 

coiffa du bonnet qui rendait invisible et disparut. Alors les trois hommes se 

réconcilièrent.

X

La route était longue, mais, un beau jour, il arriva devant une grande et belle 

demeure. Il en fit le tour à la recherche d’un être humain, mais seuls des oiseaux 

peuplaient ces lieux. Finalement, il poussa la porte de la maison. À peine fut-il 

à l’intérieur qu’une femme s’élança vers lui en criant:

—  Ah ! Ce jour est un jour de réjouissance ! Voici de la chair fraîche, et j’ai 

grand faim !

— Non ! rétorqua le Lapon, ne comptez pas sur moi ! J’ai déjà tellement 

marché qu’il ne me reste guère que la peau et les os ! Aidez-moi plutôt à trouver 

le roi et sa fille !

—  Je ne saurais vous dire où elle se trouve, car je ne sors jamais d’ici.

Elle fit un geste et aussitôt tous les oiseaux vinrent se poser près d’elle. 

S’adressant au plus grand d’entre eux, celui qui portait les hommes sur son 

dos, elle lui demanda s’il savait où vivait le roi.

L’oiseau la regarda fixement sans répondre. Alors la femme le saisit et ouvrit 

la porte du four. Aussitôt l’oiseau s’écria:
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—  Lâchez-moi et je vous le dirai.

Sa maîtresse le lâcha et lui ordonna de conduire le Lapon jusqu’au palais 

duroi.

Le Lapon la remercia et monta sur le dos de l’oiseau qui s’éleva rapidement 

au-dessus des rivières, des lacs et des mers, et le déposa à la porte du palais 

du roi.

Le Lapon, toujours coiffé du bonnet, entra. Il put déambuler à sa guise de 

salle en salle, observant et écoutant ce qui se passait.

X

C’est ainsi qu’il trouva enfin la chambre de la princesse. Celle-ci était assise, 

occupée à broder. Elle demanda à la servante de lui verser à boire. Au moment 

où la servante passait près du Lapon, celui-ci, détachant une des branches de 

l’étoile, la jeta dans la tasse.

La princesse, en portant la tasse à ses lèvres, aperçut la branche de l’étoile 

qui flottait à la surface. Fort étonnée, elle posa la tasse et demanda à la servante 

de lui en apporter une autre. Le Lapon en profita pour renouveler son manège 

et, cette fois encore, la princesse, troublée, reposa la tasse, en disant:

—  S’il y a un étranger ici, qu’il se montre.

À ces mots, le Lapon retira son bonnet et la princesse s’écria:

—  Qui êtes-vous et pourquoi êtes-vous ici ? Parlez !

Alors le Lapon raconta son histoire d’un bout à l’autre, puis ajouta:

—  Où est le roi ? Il faut que je le voie.

—  Il est parti pour la guerre, répondit la princesse, et les nouvelles qui nous 

sont parvenues aujourd’hui annoncent le désastre de ses armées. J’ai bien 

peur, ajouta-t-elle, les yeux pleins de larmes, qu’il ne revienne pas vivant.

Le Lapon demanda où avait éclaté cette guerre, puis, ayant obtenu les 

indications nécessaires, voulut s’y rendre sur-le-champ. La princesse tenta de 

l’en dissuader, mais en vain: la résolution du Lapon était prise. Chaussant les 

fameuses bottes, il fut transporté sur le champ de bataille. Là, près du roi, il 

planta son bâton la tête en bas dans la terre. Aussitôt la peste s’abattit sur 

l’ennemi, et ses armées furent détruites.

La guerre terminée, le Lapon, toujours chaussé de ses bottes, se hâta de 

rejoindre la princesse pour lui annoncer la bonne nouvelle. La princesse 

l’accueillit avec joie, et tous deux attendirent le retour du roi, qui ne tarda pas 

à rentrer et, sans même demander à voir l’étoile, donna son consentement au 

mariage. En l’honneur des noces, le roi convia tout le peuple à un grand festin, 

et les nouveaux époux vécurent longtemps heureux.









 


[image: ]Tom le poète

Écosse (Royaume-Uni)

À la lisière d’une forêt d’Écosse, en des temps lointains, s’élevait un château, 

célèbre sous le nom d’Ercildoune. Son propriétaire était un jeune seigneur 

beau, courageux et aimable, qu’on appelait Tom.

Un beau matin du mois de mai, Tom quitta son château pour parcourir la 

forêt qui s’étendait le long d’une belle rivière. Il faisait un temps splendide, 

et Tom était heureux de se promener. Après avoir marché un bon moment, il 

s’assit sur un tronc d’arbre pour se reposer.

À peine était-il assis qu’il entendit le galop d’un cheval qui semblait chercher 

son chemin à travers la forêt. En même temps, Tom entendit une très douce 

musique. Il se leva, étonné et, à ce moment, il vit paraître sur un beau cheval 

gris la plus belle dame qu’il eût jamais vue de sa vie.

Elle était vêtue d’une robe de soie verte comme l’herbe du printemps et 

d’un manteau de velours de la même couleur. Ses cheveux blonds comme l’or 

tombaient sur ses épaules et sur sa tête brillait un diadème orné de pierres 

précieuses multicolores. La selle du cheval était d’ivoire, la couverture de 

satin rouge, les étriers de cristal, les brides d’or pur et des centaines de 

petites cloches d’argent qui ornaient le harnachement faisaient entendre la 

plus douce musique au moindre mouvement du cheval.

La dame se livrait au plaisir de la chasse car elle portait un cor et un carquois 

plein de flèches. Sept lévriers la suivaient, et sept chiens de chasse sautaient 

autour de son cheval.

Dès qu’il la vit, Tom resta interdit, ému par tant de beauté. Elle s’arrêta 

devant lui, mit pied à terre et le regarda avec une si grande douceur qu’il 

ne put résister à son désir et, sans réfléchir, il la prit dans ses bras et 

l’embrassa.

X
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[image: ]Mais dès que Tom eut touché les lèvres de la dame, une horrible méta mor-


phose se produisit : ses vêtements resplendissants se transformèrent en 

haillons couleur de cendre, son visage devint hideux, et ses cheveux d’or, gris 

et ternes. Quand elle vit la frayeur et le dégoût de Tom, elle éclata de rire et dit:

—  Je suis la reine des fées, et celui qui ose m’embrasser doit devenir mon 

serviteur pendant sept ans. Il faut que tu me suives au pays des fées jusqu’à ce 

que le temps de ton service soit passé.

Tom se mit à genoux et demanda grâce. Mais elle ne voulut rien entendre et 

le fit s’asseoir derrière elle sur son cheval. Ils partirent au galop.

Le cheval gris, plus rapide que le vent, galopa de plus en plus vite. Bientôt le 

pays des vivants disparut, et ils arrivèrent devant un grand désert.

La reine des fées s’arrêta.

—  Descends, dit-elle à Tom, et mets ta tête sur mes genoux pour que je te 

fasse voir des choses que les yeux des mortels ne distinguent pas.

Tom obéit. À peine eut-il mis sa tête sur les genoux de la fée qu’il vit le désert 

se métamorphoser. Trois routes le traversaient: une était large, belle et droite 

et il semblait facile de s’y diriger. La deuxième route était étroite et sinueuse et 

bordée d’épines si hautes et si touffues qu’il semblait impossible d’y avancer d’un 

seul pas. La troisième route était encore toute différente des deux autres: c’était 

un chemin d’une merveilleuse beauté, bordé de fleurs, de fougères et de genêts.

Et la reine des fées expliqua à Tom que la première des trois routes, si large 

et si droite, ne menait nulle part, et que celui qui la choisirait s’en repentirait 

éternellement. Pourtant, ajouta-t-elle, c’est celle que choisissent la plupart 

des gens parce qu’elle semble aisée et sûre. La deuxième route n’est choisie 

que par très peu d’hommes, parce qu’elle semble si difficile à parcourir. Et ils 

ont tort, dit la fée, car c’est la route de la probité et elle mène dans la ville la 

plus glorieuse: la ville du grand roi, où règne le bonheur éternel. Et la troisième 

route, la plus belle de toutes, ajouta la fée, aucun mortel ne peut la choisir, car 

elle mène au royaume des fées. C’est cette route que nous allons prendre. Mais 

garde le silence jusqu’au terme de notre voyage, car si tu prononces un seul 

mot, tu ne pourras jamais plus retourner dans ton pays.

La reine des fées ordonna alors à Tom de sauter en croupe et ils repartirent 

au grand galop.

Bientôt la belle route qu’ils avaient choisie se perdit dans la nuit des temps. 

Tom respirait avec peine. Il entendait le bruit de l’eau qui montait, montait et 

qui bientôt atteignit ses pieds et ses jambes. Il étouffait, et sa terreur était si 

grande qu’il s’évanouit en s’accrochant de toutes ses forces à la robe de la fée.

X

Quand il reprit connaissance, il ne put croire ses yeux. La nuit avait disparu, 

et le soleil brillait. Ils chevauchaient dans les allées d’un merveilleux jardin. Des 

23









 


poires, des dattes, des figues et des pommes étaient suspendues aux branches 

des arbres. Comme Tom avait grand soif, il voulut cueillir un fruit, mais la fée 

le lui défendit en disant:

— Tu ne dois manger qu’une pomme que je t’offrirai. Si tu touches à un 

autre fruit, tu resteras pour toujours au pays des fées.

Bientôt ils passèrent près d’un petit pommier couvert de pommes rouges. 

La fée en cueillit une et la tendit à Tom:

—  Voici la pomme de la vérité, dit-elle. Après l’avoir mangée, tu ne pourras 

plus jamais dire un mensonge.

Tom prit la pomme et la mangea.

Ils reprirent la route et ils aperçurent devant eux une colline au sommet de 

laquelle s’élevait un magnifique château.

—  Voici mon royaume, dit la reine des fées, et dans ce château tu rencon-


treras le roi et tous les seigneurs de notre cour. Mais je te préviens: tu ne dois 

adresser la parole à âme qui vive. Si tu prononces un seul mot, tu ne pourras 

plus jamais quitter le pays des fées.

La fée sonna du cor. Aussitôt elle se métamorphosa et elle apparut telle 

que Tom l’avait vue pour la première fois dans la forêt. Tom lui-même avait 

changé. À la place de ses vêtements de campagnard et de ses grosses bottes, il 

portait un habit de beau drap marron et des souliers de satin.

Les portes du château s’ouvrirent toutes grandes, et le roi des fées sortit à 

la rencontre de la reine, accompagné des chevaliers, des dames et des pages 

de sa cour. La reine les salua. Elle prit place sur le trône à côté de son époux, et 

une grande fête fut donnée qui dura trois jours et trois nuits.

X

Tom, pendant tout le temps que dura la fête, se tint à l’écart dans un coin de 

la salle et prit bien garde de ne parler à personne.

À la fin du troisième jour, la reine descendit de son trône et vint à lui:

—  Si jamais tu veux revoir ton château d’Ercildoune, dit-elle, il faut que tu 

partes immédiatement. Va seller le cheval gris.

Tom la regarda avec étonnement:

—  Madame, dit-il, je devais rester pendant sept ans à votre service et je ne 

suis ici que depuis trois jours.

La reine sourit:

—  Au pays des fées, le temps passe vite, mon ami, répondit-elle. Il y a sept 

ans que nous nous sommes rencontrés pour la première fois. Cette nuit, je te 

ramènerai chez toi.

La reine des fées monta sur le cheval gris, et Tom sauta en croupe. Elle 

s’arrêta à l’endroit même où elle l’avait rencontré. Tom lui demanda de lui 

donner un cadeau en souvenir de son voyage au pays des fées, et la reine lui dit:

24









 


—  Je t’ai déjà donné le don de la vérité. Maintenant je vais te donner le don 

de la clairvoyance et de la poésie. Tu sauras prédire l’avenir et écrire les plus 

beaux vers. Mais en plus de ces dons invisibles, je te fais cadeau de cette harpe 

des fées, qui, elle, est visible aux yeux des mortels.

Et elle lui tendit une harpe merveilleuse et disparut.

Tom retourna à son château, la harpe magique sous le bras.

De longues années passèrent, et jamais Tom ne revit la reine des fées.

X

Un jour, le roi du pays, accompagné de tous les seigneurs de sa cour, visita 

le château d’Ercildoune, et Tom organisa une grande fête en l’honneur du roi. 

Après le banquet, il se leva de son siège et saisit la harpe que lui avait donnée la 

fée. Il chanta des chansons du temps passé, et tout le monde se tut pour l’écou-


ter car jamais on n’avait entendu une musique aussi merveilleuse.

Dans la nuit qui suivit la fête, un page de la suite du roi vit un cerf blanc et 

une biche aussi blanche que la neige, passant devant le château d’Ercildoune. 

Tom, le poète, sortit aussitôt du château et suivit le cerf et la biche qu’il rejoi-


gnit au bord de la rivière. Ils s’arrêtèrent comme pour le saluer. Lentement, 

tous les trois descendirent vers le rivage et se jetèrent dans le fleuve. Depuis, 

nul ne revit Tom le poète, mais chacun savait qu’il était reparti pour le château 

de la reine des fées.









 


[image: ]Le Maître de la mort

Poméranie (Pologne)

Un pauvre paysan avait déjà élevé vingt-quatre enfants quand il lui naquit un 

vingt-cinquième. Les voisins qui avaient été parrains plusieurs fois refusèrent 

de l’être de nouveau.

Le paysan se mit alors en route pour chercher un parrain. Chemin faisant, il 

rencontra le bon Dieu qui lui proposa d’être le parrain de l’enfant.

—  Non, dit le paysan, je ne veux pas de toi. Tu aimes trop les riches et tu ne 

donnes rien aux pauvres.

Le bon Dieu s’en alla et l’homme rencontra le vent qui lui dit:

—  Je veux bien être le parrain de ton enfant.

—  Non ! Toi, tu es encore plus injuste que le bon Dieu. Tu arraches les toits 

des maisons et des granges, mais aussi ceux des pauvres. Non, je ne veux pas 

de toi.

Enfin, le paysan rencontra le maître de la mort, qui lui proposa d’être le 

parrain de son enfant.

—  Oui, je veux bien, dit le paysan, car toi, tu es juste. À chacun son tour. Tu 

ne fais pas de différence entre les riches et les pauvres, les vieux et les jeunes.

C’est ainsi que le maître de la mort devint le parrain de l’enfant. Il dit au 

paysan:

—  Que ton fils devienne un médecin. Il sera célèbre. Il saura me reconnaître 

auprès de ses malades: s’il me voit au chevet du malade, celui-ci doit mourir, 

mais, si je me trouve au pied du lit, il vivra. Pourtant, il faut qu’il soit juste et 

incorruptible comme je le suis moi-même. Sinon, je cesserai d’être son ami.

Et le maître de la mort s’éloigna.

X

L’enfant grandit et devint médecin. Le don de ne jamais se tromper sur 

l’issue d’une maladie le rendit célèbre dans le monde entier. Lorsqu’il voyait 
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[image: ]son parrain au pied du lit, le malade guérissait, même si tous les autres 

médecins l’avaient condamné. S’il le voyait à la tête du lit, il déclarait que tout 

traitement était inutile et il conseillait au malade de faire son testament.

Un jour, un homme très riche tomba gravement malade et tous les médecins 

déclarèrent qu’il était perdu. Le malade, terrifié, fit appel au médecin miracu-


leux, mais dès que celui-ci se présenta à son chevet, il aperçut son parrain à la 

tête du lit. Il déclara:

— Faites votre testament. Votre maladie est inguérissable. Vous devez 

mourir.

L’homme se lamenta et supplia le médecin de le sauver en lui promettant 

100 000écus d’or.

Le médecin se laissa corrompre et il décida de tendre un piège à son parrain. 

Il appela quatre valets et fit retourner le lit du malade qui, à son grand étonne-


ment, se sentit tout à coup mieux et fut complètement guéri. Comme convenu, 

le malade fit payer 100 000écus d’or au médecin.

Mais, bientôt, le maître de la mort se présenta chez son filleul.

—  Tu m’as trompé, dit-il. C’est pourquoi je suis venu te chercher. Suis-moi.

Le médecin voulut s’excuser: en vain ! Le maître de la mort refusa de se 

laisser convaincre. Alors, le médecin dit tristement:

—  Permets-moi au moins de dire ma dernière prière pour que mes péchés 

me soient pardonnés.

—  D’accord, dit son parrain.

Et le médecin prononça cette prière:

—  Notre père qui êtes aux cieux…

Puis, il se tut.

—  Continue, dit son parrain.

—  Cela ne presse pas, répondit le médecin. Je ne terminerai pas ma prière 

avant longtemps.

Alors, le maître de la mort comprit que son filleul l’avait trompé une 

deuxième fois et il s’éloigna.

X

À l’époque de la récolte, le médecin fut appelé au chevet d’un fermier. 

Chemin faisant, il vit au bord de la route un pauvre mendiant, affamé et 

moribond.

—  Prie pour moi, criait le malheureux, pour que mon âme aille au ciel ! Prie 

pour moi !

Le médecin eut pitié de ce pauvre et pour le consoler il pria de tout son 

cœur: « Notre père qui êtes aux cieux… » Mais à peine avait-il dit « Amen », 

que le mendiant se leva en riant et dit:

—  Maintenant, tu m’appartiens. Suis-moi !
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[image: ]Cette fois-ci le maître de la mort avait été plus rusé que son filleul.

Les deux partirent loin, très loin. Ils arrivèrent enfin devant une haute, très 

haute montagne.

—  Je vais te montrer la merveille des merveilles, dit le maître de la mort. 

Ils entrèrent dans une grotte. Des milliers et des milliers de chandelles éclai-


raient une salle si grande qu’elle semblait sans limites.

—  Où sommes-nous ? demanda le médecin.

—  Nous sommes dans la salle où toute vie humaine est représentée par une 

chandelle allumée. Voici la tienne.

Et le maître de la mort désigna une chandelle qui allait s’éteindre. Le 

médecin, effrayé, s’écria:

—  Ce n’est pas possible !

— Si, dit le maître de la mort. Ta vie était représentée par une haute 

chandelle, mais tu l’as vendue à l’homme riche en me trahissant.

Alors, le filleul du maître de la mort, terrorisé, voulut s’emparer de la 

chandelle d’un enfant dont la flamme était haute et claire. Mais il n’y réussit 

pas, car sa chandelle s’éteignit tout d’un coup et il tomba par terre, mort. On 

ne triche pas avec le maître de la mort.









 


[image: ]Le Plus Malin des Voleurs

Madagascar

Natifs de l’Île rouge, Tangaly et Doso étaient deux amis aussi rusés l’un que 

l’autre qui savaient tromper les plus malins et duper les plus avisés. Quand 

ils firent connaissance, Tangaly portait au marché un régime de bananes qu’il 

espérait échanger contre d’autres marchandises, et Doso portait une corbeille 

pleine de riz. Tous les deux se mirent d’accord pour faire l’échange, et chacun 

rentra chez lui.

Doso, dès son retour, déposa son régime, mais quelle ne fut pas sa surprise 

quand il constata qu’une seule couche de bananes ne couvrait que des ordures.

Tangaly, de son côté, ne trouva dans sa corbeille qu’une mince couche de riz 

cachant de la paille.

—  Ah, le voleur ! s’écria-t-il. Si jamais je le rencontre, je le tuerai !

—  Ah, le bandit ! s’écria Doso. Si jamais je le retrouve, je lui casserai le cou !

Dès le lendemain, Doso et Tangaly se rencontrèrent.

Ils se jetèrent l’un contre l’autre, mais, chacun redoutant les coups, ils 

décidèrent qu’il valait mieux s’entendre.

Ils vécurent ensemble, volant et trichant tant qu’ils pouvaient. Après 

quelque temps, ils tombèrent d’accord pour tenter la chance chacun de son 

côté et pour se retrouver quelques mois plus tard.

X

Tangaly partit en imitant un fou. Il marchait en faisant des zigzags. Il sautait 

sur une jambe, puis sur l’autre, parlant et riant sans cesse.

Un jour, il rencontra un couple qui se rendait à la ville, et Tangaly décida de 

leur jouer un tour. La femme était vêtue d’une belle robe, et son mari avait un 

magnifique fusil en bandoulière. Tous deux portaient des colliers de coquillages.

Tangaly attendit au bord de la route. Il se mit à danser avec tant de fréné-


sie que l’homme et la femme claquèrent des mains. Ils posèrent à terre toutes 
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leurs affaires, heureux de pouvoir se reposer à l’ombre d’un arbre en regar-


dant danser celui qu’ils prenaient pour un fou.

—  Petite mère, dit Tangaly, que tes colliers de coquillages sont donc jolis !

Et il les noua autour de sa tête en dansant. La femme riait.

—  Petit père, dit Tangaly, puis-je tirer un coup avec ton fusil ?

Et, saisissant le fusil de l’homme, il exécuta des sauts grotesques pour 

mimer une danse guerrière.

Ainsi Tangaly s’empara de toutes les affaires du couple qui ne cessait de rire 

jusqu’au moment où, interrompant brusquement sa danse, il disparut si vite, 

si vite qu’on ne vit même pas son ombre.

X

À la même époque, Doso rencontra une vieille femme qui portait un enfant 

sur son dos. Doso, au bord de la route, faisait semblant d’être malade.

—  Que fais-tu ici ? demanda la vieille.

—  Petite mère, dit Doso d’un ton plaintif, je suis tombé malade et j’attends 

un voyageur pour ne pas continuer tout seul ma route.

—  Tu n’as qu’à venir avec nous, puisque mon enfant et moi nous voyageons 

seuls.

Alors tous les trois poursuivirent ensemble leur chemin. Après quelque 

temps, ils arrivèrent au pied d’une haute montagne qu’il fallait escalader, et la 

vieille femme soupira. À chaque instant, elle devait s’arrêter pour reprendre 

son souffle.

—  Donne-moi l’enfant et je le porterai, lui proposa Doso gentiment.

La femme ne demanda pas mieux.

—  Donne-moi ta ceinture, continua Doso, pour que je puisse porter l’enfant 

plus aisément.

La femme lui donna sa ceinture.

Bientôt, ils arrivèrent dans un village où ils s’arrêtèrent pour se reposer. Au 

moment de repartir, Doso conseilla à la vieille femme de partir avant lui, car, 

lui dit-il, elle marchait plus lentement que lui et il la rattraperait rapidement. 

La vieille femme consentit, et partit. Mais Doso, au lieu de la suivre, prit la 

direction opposée, emportant l’enfant et la ceinture.

Les deux fripons se retrouvèrent, chacun chargé de son butin.

—  Qui de nous deux a le mieux volé ? demanda Doso. Est-ce moi ? J’ai volé 

un enfant. Est-ce toi ? Tu as volé un fusil.

—  C’est toi qui as gagné, reconnut Tangaly. Tu as volé quelque chose de 

vivant tandis que moi je n’ai volé qu’un fusil et des colliers de coquillages.

Et, de nouveau, ils vécurent ensemble.

X
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Pendant des semaines, on n’entendit plus parler dans le pays que de Tangaly 

et de Doso. Ils ne cessaient de voler, de tricher, de tromper et de piller, et les 

gens de la région décidèrent de les arrêter et de les tuer.

Tangaly fut pris le premier, et on le tua aussitôt. Doso réussit d’abord à se 

cacher dans une grotte, mais malgré toutes ses ruses, il fut pris à son tour.

On l’enferma dans une grande corbeille avant de le jeter dans le fleuve.

Il supplia, il pleura, il demanda grâce, mais sans réussir à apitoyer les gens 

qui n’oubliaient pas ses méfaits.

Les porteurs de la corbeille où pleurait Doso se trouvaient déjà à mi-chemin, 

quand un messager vint annoncer que le plus ancien du village venait de 

mourir. Les porteurs déposèrent la corbeille sur le bord de la route et revinrent 

en hâte au village.

Peu après, une vieille femme passa près de la corbeille. Elle pleurait et se 

lamentait:

—  Je suis une pauvre femme ! Mon plus joli mouton, mon plus gros mouton 

est perdu !

Et elle appelait tristement son mouton.

Doso, dans sa corbeille, bêla de toutes ses forces:

—  Bè-è-è… bè-è-è…

La vieille femme, persuadée que les voleurs avaient enfermé son mouton 

dans la corbeille, se précipita pour dénouer les cordes. Doso en sortit, saisit la 

vieille, l’enferma dans la corbeille, et il s’enfuit aussi vite qu’il put.

Les habitants de la région, après avoir enterré le mort, revinrent pour 

noyer Doso. La pauvre vieille avait beau crier en racontant sa triste histoire: 

personne ne la crut.

—  Tais-toi, criaient les villageois. Nous connaissons tes ruses. Tu ne nous 

tromperas plus.

Et ils jetèrent la corbeille dans le fleuve et retournèrent au village.

X

Doso partit pour un lointain pays et voyagea pendant vingt ans. Il amassa de 

grandes richesses: des esclaves, des bœufs, de l’argent. Il devint si riche que 

lui-même ne pouvait compter tous ses trésors.

Quand il devint vieux, Doso éprouva l’ardent désir de revoir son pays 

natal et décida de rentrer dans son village. Toutefois, il n’osa pas y aller sans 

prendre certaines précautions. Il envoya un messager au chef de la tribu pour 

lui demander la permission de revenir au village.

Le chef, ne supposant pas qu’il s’agissait du même Doso que les habitants 

avaient jadis noyé dans le fleuve, consentit sans hésitation, et Doso, suivi de 

tout un cortège d’esclaves et de bœufs, fit son entrée dans le village où il devint 

le centre de la curiosité générale.
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[image: ]—  Comment as-tu pu amasser tant de richesses ? lui demandèrent les vieux 

villageois.

—  Je vais vous le dire, répondit Doso. Vous souvenez-vous que vous m’avez 

jeté dans le fleuve il y a vingt ans ? Eh bien, c’est au fond de l’eau que j’ai trouvé 

ma fortune. Regardez mes étoffes de pourpre, mes perles, mes verreries, mes 

bœufs qui sont si beaux et si gras, mes esclaves si forts et si jeunes et toutes 

ces richesses que je ne pourrais même pas énumérer ; tout cela se trouve dans 

le pays merveilleux que j’ai découvert au fond du fleuve.

—  Nous allons tous y aller ! s’exclamèrent aussitôt les gens du village.

Et les femmes se mirent à tresser de grandes corbeilles pour permettre à 

leurs maris de descendre confortablement au pays des merveilles que leur 

décrivait Doso.

X

Jusqu’à la nouvelle lune, on ne parla que du voyage au fond du fleuve. Doso 

leur donna des conseils et, un matin, tous les gens du village se réunirent au 

bord de l’eau. L’un après l’autre, tous les habitants furent jetés dans le fleuve 

pour y chercher fortune. Pendant des heures on n’entendit rien d’autre que le 

bruit des corbeilles qui tombaient dans l’eau.

— Surtout ne rapportez que les plus belles choses, recommandaient les 

femmes à leurs maris.

Quand tous les hommes eurent disparu sous les flots, les femmes et les 

enfants rentrèrent joyeusement au village et attendirent le retour de leurs 

maris chargés de richesses. Les jours, les semaines, les mois passèrent, et 

personne ne revenait du fleuve. Les femmes commencèrent à s’inquiéter. 

C’est alors que Doso leur déclara:

— Descendre est le contraire de monter. Vos maris ne reviendront plus 

jamais. Les morts sont morts. Comment pouviez-vous être assez bêtes pour 

croire qu’on revient du fond de l’eau ? Ce n’était pas moi que vous aviez noyé 

jadis ; c’était une vieille femme qui avait perdu son mouton. N’espérez donc 

plus revoir vos maris. C’est moi désormais qui serai votre père, votre mari, 

votre fils, votre maître.

Les femmes ne pouvaient en croire leurs oreilles. Puis, se rendant compte 

que Doso disait la vérité, elles s’évanouirent, et les enfants se mirent à pleurer. 

Par leur propre bêtise, elles avaient perdu ceux qu’elles aimaient. Mais que 

pouvaient-elles faire ? Elles furent bien obligées de vivre leur triste vie sous la 

domination de Doso le voleur.









 


[image: ]Le Dragon bleu et le Dragon jaune

Corée

Au pays du Matin calme, l’empereur, pour le vingtième anniversaire de son 

couronnement, décida d’orner la salle du trône de son palais du plus beau 

paravent qu’on ait jamais vu jusqu’alors.

Il convoqua le peintre le plus célèbre de l’Empire, qui habitait dans une 

caverne loin de la ville. L’artiste se rendit aussitôt à la cour, et l’empereur lui 

fit part de son désir: sur le paravent de la salle du trône devaient figurer deux 

dragons, un bleu et un jaune, pour symboliser la puissance de l’Empire et la 

paix qui avait illustré le règne de l’empereur.

Le peintre s’inclina et répondit qu’il peindrait deux dragons sur une soie 

noire, mais il posait une condition: pour que ce paravent soit aussi beau que 

le voulait l’empereur, il fallait que l’on tisse une soie plus fine que toutes celles 

qui avaient jamais encore été tissées.

—  Je vais me retirer dans ma caverne, ajouta le peintre, jusqu’au moment où 

la soie sera tissée ; j’aurai ainsi le temps de me préparer à peindre les dragons.

Puis le peintre quitta la cour et retourna dans la caverne où il se mit au travail.

X

L’empereur donna des ordres pour que la fabrication de la soie la plus fine 

soit immédiatement commencée. Mais cette fabrication fut beaucoup plus 

difficile que l’empereur ne l’avait imaginé. Il fallut d’abord choisir soigneuse-


ment les vers à soie, car ceux qu’on avait élevés jusqu’alors ne pouvaient pas 

tous sécréter une soie aussi fine que celle que le peintre avait demandée. Ces 

vers, si soigneusement choisis, exigeaient une nourriture particulièrement 

délicate, et les feuilles du mûrier dont se nourrissent les vers à soie devaient 

être triées avec le plus grand soin. Malgré toutes ces précautions, quelques-uns 

seulement des cocons survécurent.

Ainsi, un très long temps passa avant qu’on ne réussisse à élever un nombre 
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suffisant de cocons pour obtenir la quantité de soie nécessaire pour le paravent 

de l’empereur.

Mais à ce moment, une nouvelle difficulté surgit: la soie était tellement fine 

qu’un très petit nombre de tisserands se montraient capables de la tisser. Il 

fallut faire appel aux meilleurs artisans de l’Empire.

Enfin, on réussit encore à surmonter cette difficulté. La soie destinée au 

paravent fut tissée. Jamais de mémoire d’homme on n’avait vu de soie plus 

fine. L’empereur la fit tendre sur un magnifique cadre d’ivoire.

Quand le travail fut terminé, l’empereur envoya un messager pour avertir 

le peintre que la soie était tissée et qu’il devait venir sans retard pour peindre 

les dragons.

X

Le peintre pria le messager d’avertir l’empereur qu’il n’avait pas encore 

achevé la préparation de son travail et qu’il lui demandait de patienter. 

L’empereur, qui avait déjà attendu très longtemps que soit tissée la soie, ne 

cacha pas sa déception, puis il comprit que le peintre voulait préparer un 

chef-d’œuvre et il attendit. Mais chaque fois qu’il passait devant le paravent, il 

perdait patience. Un jour, n’y tenant plus, il envoya un messager pour rappeler 

sa promesse au peintre.

Celui-ci fit répondre que s’il accédait au désir de l’empereur, il ne serait pas 

capable de peindre des dragons dignes du plus beau paravent qu’on ait jamais 

vu. Il lui fallait, affirmait-il, poursuivre ses essais, et il demanda un nouveau délai.

L’empereur, malgré son impatience, fut bien obligé d’attendre. Mais le 

temps passait, et le peintre ne donnait pas de ses nouvelles. Et chaque fois que 

l’empereur passait devant le paravent inachevé, il sentait grandir son irrita-


tion. Un jour, à bout de patience, il envoya un messager en lui ordonnant de 

ramener de gré ou de force le peintre à la cour.

Le peintre accepta enfin de suivre le messager. Quand il arriva devant 

l’empereur, il lui déclara qu’il pensait être maintenant capable de peindre les 

dragons. L’empereur manifesta sa joie. L’artiste se fit apporter de la couleur 

jaune, de la couleur bleue, deux longs pinceaux et s’approcha du paravent.

X

D’un seul coup de pinceau, le peintre traça un trait jaune, puis d’un autre 

coup de pinceau, un trait bleu. Il déposa ensuite ses pinceaux et déclara qu’il 

avait achevé son travail.

Dès qu’on eut annoncé cette nouvelle à l’empereur, celui-ci, heureux de 

penser qu’enfin le paravent le plus beau qu’on ait jamais vu allait orner la salle 

du trône, se précipita pour admirer l’œuvre du célèbre peintre.
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Quand il arriva devant le paravent, il ne put en croire ses yeux: il ne vit sur 

l’écran que deux traits épais, l’un bleu, l’autre jaune. Persuadé que le peintre 

avait tout simplement voulu se moquer de lui, il entra dans une colère terrible. 

Calmement et avec le plus grand sérieux, le peintre lui affirma que ces deux 

traits étaient le fruit de longues études, poursuivies pendant des années et des 

années. Puis il s’inclina et voulut prendre congé de l’empereur.

Mais l’empereur, hors de lui, toujours persuadé que le peintre avait voulu 

faire une mauvaise plaisanterie, qu’il avait gâché irrémédiablement la soie 

merveilleuse dont la fabrication avait demandé tant de temps et tant de soin, 

donna l’ordre d’arrêter le peintre et le fit jeter en prison.

X

Lorsque la nuit vint, et bien que sa colère fût toujours aussi grande, l’empe-


reur voulut dormir mais il en fut incapable. Dans l’ombre, les deux traits, bleu 

et jaune, tracés par le peintre, passaient et repassaient devant ses yeux. Quand 

il fermait les paupières, les traits, bleu et jaune, allaient et venaient sous ses 

yeux et semblaient grandir et se mouvoir. Au grand étonnement de l’empe-


reur, ces deux traits devenaient des dragons qui luttaient. Et ces deux dragons 

étaient rapides et puissants. Ce qui surprenait le plus l’empereur, c’est qu’ils 

semblaient vivre et grouiller, c’est qu’ils étaient souples et forts, et que cette 

force et cette puissance et cette grandeur et cette souplesse étaient résumées 

par les deux traits que le peintre avait tracés sur la merveilleuse soie.

L’empereur, après avoir veillé toute la nuit et admiré les deux dragons 

qu’avait symbolisés le peintre, décida de découvrir le secret de l’artiste qui 

avait réussi un tel chef-d’œuvre.

À l’aube, il donna l’ordre de seller son cheval et, accompagné de sa garde 

d’honneur, partit pour la caverne où le peintre avait travaillé pendant de 

longues années avant de peindre les deux dragons sur le paravent.

La tempête les retarda, la neige et le vent et le brouillard les obligèrent à 

rebrousser chemin. L’empereur donna quand même l’ordre de repartir. Après 

avoir voyagé pendant plusieurs jours et plusieurs nuits, ils arrivèrent enfin 

devant la caverne du peintre.

X

On alluma des torches. En entrant, l’empereur vit deux dragons peints sur 

les parois de la caverne: l’un était bleu, l’autre jaune. Ils étaient dessinés avec 

la plus grande exactitude. On distinguait chaque écaille, chaque dent, et leurs 

narines jetaient du feu. Chaque détail était représenté en bleu et en jaune. Au 

bas de cette peinture, une date: celle du jour où l’empereur avait demandé au 

peintre de commencer à peindre le plus beau paravent qu’on ait jamais vu.
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[image: ]À côté de cette peinture, une autre, celle de deux dragons, l’un bleu, l’autre 

jaune. À côté de cette deuxième peinture, une troisième, puis une quatrième, 

puis une cinquième, puis une sixième peinture… Toutes les parois de la 

caverne étaient couvertes de peintures représentant deux dragons, l’un bleu, 

l’autre jaune. Chaque image était datée. Les années succédaient aux années. 

À la lueur des torches, l’empereur ne pouvait s’empêcher d’admirer le travail 

acharné du peintre. Les images succédaient aux images, les esquisses aux 

esquisses. Et chaque mois, le peintre simplifiait la peinture des deux dragons, 

l’un bleu, l’autre jaune. Enfin, après une longue suite de dragons, le peintre 

avait tracé sur les parois de la caverne les deux traits, l’un bleu, l’autre jaune, 

qu’il avait peints sur le paravent.

Dans ces deux dernières images était résumée toute la puissance des innom-


brables dragons que le peintre avait dessinés pendant de longues années sur 

les parois de la caverne. L’empereur reconnut les deux dragons du paravent 

et il se rendit compte que les dernières images ne pouvaient même pas être 

comparées à toutes celles qui les précédaient.

X

Au fur et à mesure qu’il regardait ces peintures, l’empereur fut d’abord 

étonné, puis de plus en plus satisfait et même, à la fin, il devint très gai. Après 

avoir regardé une dernière fois les deux traits, l’un bleu, l’autre jaune, il donna 

immédiatement l’ordre de seller les chevaux car il voulait retourner dans sa 

capitale: il avait hâte de faire libérer le peintre pour l’honorer et le remercier 

parce qu’il lui avait permis de comprendre la puissance et la signification des 

deux traits, l’un bleu, l’autre jaune, qui symbolisaient les deux dragons.

Le peintre fut libéré, et l’empereur fit placer le paravent orné des deux 

dragons dans la salle du trône.

Et chacun reconnut que ce paravent était le plus beau de tous ceux qui 

avaient été vus jusqu’alors.









 


[image: ]Le Petit Espiègle

Angleterre (Royaume-Uni)

Près de la mer, dans les dunes, on avait construit une maison qui, pour une 

raison que l’on ignore, était devenue la demeure préférée des fées. Elles ne 

manifestaient d’ailleurs leur présence qu’en aidant, par tous les moyens, les 

habitants de cette maison, qui ne manquaient jamais de rien.

Quand la femme mit au monde un fils, les fées préparèrent un festin à l’occa-


sion du baptême de l’enfant. Les convives mangèrent et burent tellement 

qu’ils oublièrent de donner un nom au nouveau-né.

Dès l’âge de six ans, cet enfant fut célèbre dans tout le pays à cause des 

farces qu’il jouait aux gens de la région. Les voisins venaient se plaindre. La 

mère en était très contrariée. Elle n’osait plus laisser son fils seul à la maison. 

Mais il était aussi très difficile de l’amener avec elle, car il ne cessait de jouer 

des tours à tous ceux qu’il rencontrait. Sa mère était obligée de le punir sévère-


ment et, finalement, le petit espiègle décida de quitter la maison et d’abandon-


ner sa mère.

X

Après avoir marché un bon bout de chemin, le jeune garçon, très fatigué, 

s’assit au bord de la route et s’endormit. Dès qu’il eut fermé les yeux, il vit de 

gracieux petits êtres se mettre à danser au son d’une merveilleuse musique. 

Le jeune garçon aurait bien voulu assister pendant longtemps à ce spectacle, 

mais il se réveilla. Quel ne fut pas son étonnement, quand il vit devant lui ces 

mots écrits dans le sable en lettres d’or:

« Tous tes désirs seront exaucés.

« Tu as désormais le pouvoir de changer ton apparence, de devenir cheval, 

chien, cochon, singe ou tout ce que tu voudras.

« Poursuis de ta haine les méchants et les coquins, mais aide toujours ceux 

qui te plaisent.
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